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1
Athéna n’avait aucun souvenir de sa vie avant la forteresse. Situés sur les rives de la mer Noire, en Russie, les hauts murs sous haute sécurité dominaient sa mémoire. Elle avait dû avoir une autre vie, avant…  Simplement, elle ne s’en rappelait plus.
Elle avait huit ans quand on l’avait amenée à la forteresse. Voilà tout ce dont elle se souvenait : elle, à huit ans, debout devant une très belle femme au regard triste. Des larmes coulaient sur ses joues quand elle avait posé les yeux sur Athéna en murmurant : « Ma fille. »
De fait, elle était devenue sa fille ce jour-là. Ou plutôt, une poupée, un exutoire à ses peurs et ses déceptions, un jeu dont on se divertissait sans jamais s’en départir.
Avec le temps, Athéna avait fini par comprendre que sa vie n’avait rien de normal. On ne la laissait jamais sortir, et son unique amie était une fille du nom de Rose qui officiait auprès d’elle comme servante. Pourquoi Rose était-elle traitée en domestique, quand elle-même était gâtée comme leur fille ? Athéna s’était souvent posé la question, sans parvenir à trouver de réponse satisfaisante.
Hélas, depuis le départ de Rose, elle avait bien trop de temps à tuer, d’où ses incessantes interrogations. Désormais, elle était seule. Désespérément seule.
Quelques semaines plus tôt, celui qui se disait son père – le seul père dont elle se souvienne – était venu lui annoncer qu’elle aussi partirait bientôt.
Il était temps qu’elle se marie. C’était sans doute vrai, cependant, en dépit de ses vingt-huit ans, Athéna n’avait aucune expérience pratique de la vie. Elle avait surtout été surprise à l’annonce de son père, car elle n’avait jamais cru que sa mère la laisserait partir. Naya…  Le nom de la première fille de sa mère. Cette enfant parfaite, tellement chérie. Athéna avait été adoptée pour la remplacer.
Elle avait dû se retrouver orpheline et ses parents adoptifs l’avaient recueillie. Athéna n’avait jamais manqué de rien et, à vrai dire, elle n’imaginait pas une vie hors de la forteresse.
Au début, ce mariage avait éveillé quelque chose de nouveau en elle. Elle ne connaissait pas l’homme à qui son père comptait l’offrir. Mais, après tout, elle ne connaissait personne. Alors, quelle importance ? Peut-être ce mariage serait-il une expérience merveilleuse. C’était en tout cas l’occasion de vivre quelque chose d’inconnu. De voir un monde nouveau. D’être quelqu’un d’autre.
À ses yeux, l’amour romantique n’était qu’un fantasme vague et sans forme. Aussi avait-elle décidé d’attendre de voir ce qui arriverait, plus curieuse qu’inquiète.
Puis elle l’avait rencontré. Mattias. Un homme plus âgé, à l’aura inquiétante.
Sa mère avait supplié son père de ne pas la donner à cet homme. Mais il était déterminé.
— Tu l’as toujours trop gâtée, avait-il décrété, comme si Athéna n’était pas présente dans la pièce. Tu t’es surtout fait plaisir à toi-même en jouant à la poupée avec elle, mais à présent, j’entends bien qu’elle me soit utile. Elle l’épousera, c’est décidé. Nous avons des dettes qui doivent être payées.
— Mais enfin, ces dettes n’ont-elles pas été réglées quand Arès a acheté Rose ?
— Ce n’était pas suffisant, et je refuse de m’adresser de nouveau à Arès.
Athéna n’écoutait plus vraiment. Une poupée…  Le mot l’avait heurtée de plein fouet. Pourtant, il avait résonné en elle avec la force de la vérité. Voilà, c’était dit : elle n’avait jamais été plus qu’un lot de compensation pour remplacer l’unique enfant de sa mère, morte à la fleur de l’âge, peu après avoir quitté la forteresse pour se marier.
Sa mère avait été toujours à la fois dépendante et pleine de ressentiment vis-à-vis d’elle. Ainsi, Athéna n’avait jamais ignoré la place centrale que Naya tenait dans le cœur de sa mère, pas plus que les différences qui existaient entre elles. Néanmoins, elle avait été chérie, et, même si ce n’était pas toujours facile à vivre, c’était le seul amour qu’elle ait connu.
Rose avait joué le rôle de la servante, Athéna celui de la fille choyée. En fin de compte, l’une comme l’autre serait vendue pour payer les dettes de son père.
De toute évidence, elle n’avait pas été une aussi bonne fille qu’elle l’avait cru. Car on n’envoyait pas une fille aimée affronter un destin aussi lugubre. Mattias la terrifiait. Elle avait lu la vérité de son âme dans ses yeux : c’était un homme qui aimait faire du mal.
On allait la livrer à ce monstre sans qu’elle ait son mot à dire. Mattias vivait dans le Nord, en Écosse, et c’est ainsi qu’Athéna se retrouva dans une voiture, en direction des Highlands, après un interminable vol depuis la Russie.
Le SUV noir roulait au milieu d’autres véhicules en tout point identiques. Un convoi pour sa sécurité, avait dit son père, visiblement aveugle à la cruelle ironie de ces mots.
Athéna regardait le paysage défiler par la vitre opaque. Les montagnes escarpées sous le lourd ciel gris chargé de nuages avaient tout pour inspirer l’ébahissement. Oui, ce décor était bien différent de la morne mer Noire à laquelle elle était habituée. Seulement, elle était trop inquiète pour se laisser submerger par quoi que ce soit d’autre que l’angoisse.
Athéna avait passé sa vie dans une cage joliment ouvragée. La forteresse avait été meublée comme une villa de luxe et, sans son niveau de sécurité maximale et son éloignement du monde, elle n’aurait eu aucune raison de porter ce nom. Ses appartements étaient confortables et magnifiquement décorés. Cependant, elle était constamment sous surveillance. Jamais isolée, et profondément seule.
Sa situation n’avait pas changé depuis le premier jour, pourtant, ce n’est qu’avec le temps qu’elle avait commencé à ressentir le poids de ce paradoxe. Et le sentiment d’oppression n’était apparu que quelques années plus tôt. C’était comme si un déclic s’était produit en elle. Naya était partie pour vivre sa vie. Athéna n’en avait aucune.
Un jour, elle avait demandé à sa mère quand elle serait autorisée à partir vivre ailleurs. « Naya est morte hors de ces murs. Je ne te perdrai pas à ton tour, Athéna. » Ces paroles n’étaient pas l’expression d’une tendresse maternelle, mais la proclamation du désespoir et Athéna avait compris : elle n’aurait jamais la liberté de choisir sa propre existence.
Ainsi, dans cette forteresse trop isolée, elle avait peu à peu pris conscience qu’elle était prisonnière, à tel point que son premier mouvement avait été de considérer le mariage avec un inconnu comme une aventure bienvenue.
Désormais, elle était parfaitement objective sur sa situation. Elle n’était pas leur fille, elle était leur captive. Une captive que son père utilisait comme moyen de marchandage.
Elle n’avait plus le choix. Elle devait le faire. Sans quoi, elle demeurerait pour toujours la créature malléable et dépendante qu’ils avaient fait d’elle. Incapable d’exister pour elle-même. Un simple jouet au service des autres. Une poupée, comme l’avait si justement dit son père.
Face à ce prétendu père, elle avait mimé l’enthousiasme à la perspective de ce mariage. Elle l’avait assailli de mille questions, et puisqu’il la sous-estimait, il avait répondu à toutes. Il lui avait expliqué les étapes de leur voyage dans le détail. Athéna ignorait jusqu’alors qu’elle était capable d’une telle duplicité.
Munie des détails qu’il lui avait fournis, elle avait utilisé l’accès limité qu’on lui autorisait à Internet pour étudier les lieux où elle serait conduite. Ainsi, elle savait qu’ils traverseraient une forêt dans environ deux kilomètres. Ce serait son unique chance et elle la saisirait.
Elle serait très probablement reprise. Athéna peinait à imaginer un scénario où l’un des hommes de son père ne la capturait pas aussitôt. Elle était certes rapide, mais ils l’étaient davantage. Peu importait. Elle devait tenter sa chance. Il le fallait.
Elle avait passé sa vie entière sous la coupe d’autrui. Chaque décision la concernant avait été prise par d’autres. Pendant des années, cet état de fait avait été la seule réalité dont elle puisse se souvenir, aussi l’avait-elle acceptée. Mais l’illusion s’était brisée quand elle avait enfin vu la véritable nature de son père. La première brèche s’était faite quand elle avait appris qu’il avait vendu Rose à Arès, comme si elle n’était qu’un objet. Puis quand il avait décidé de la marier elle aussi, au mépris de ses sentiments. Et plus encore, au mépris de sa sécurité.
Depuis lors, elle n’acceptait plus ce qu’elle subissait comme une fatalité. Et si elle parvenait à s’échapper, elle découvrirait la vérité sur celle qu’elle avait été les huit premières années de sa vie. Avant la forteresse…  Peut-être cette vérité ne serait-elle pas belle. Mais sa situation actuelle n’était pas franchement reluisante. Elle n’avait rien à perdre, après tout. Fuir était un geste futile, sans doute, mais courageux.
Athéna saisit le bon moment dès qu’il se présenta. La voiture ralentit pour prendre un virage juste en lisière de la forêt. Si elle pouvait s’enfoncer dans les bois, elle pourrait émerger de l’autre côté, trouver refuge dans un village, de l’aide peut-être…  Elle avait besoin d’essayer pour ne pas renoncer définitivement à qui elle était.
Elle portait un long manteau spectaculaire. Ses parents – quel autre nom leur donner ? – n’avaient pas commenté ce choix vestimentaire. Le manteau lui avait tenu bien trop chaud pendant les longues heures de vol, mais au bout du compte, cela en valait la peine : elle avait caché un petit sac dans les replis du vêtement. Une réserve avec de l’eau, un peu de nourriture et de quoi se protéger des éléments extérieurs.
Sans hésiter une seconde, Athéna défit sa ceinture, ouvrit la portière et, le manteau serré autour d’elle, elle se jeta hors de la voiture. Elle atterrit rudement sur l’herbe de l’accotement et roula en direction de la forêt. Enfin, elle parvint à se relever et, sans perdre de temps à jeter un regard en arrière pour voir si la voiture s’était arrêtée, elle s’élança de toute la vitesse de ses jambes.
Elle courut comme si une horde de chiens de l’enfer était à ses trousses, parce que c’était exactement le cas. Elle courut de toutes ses forces, de toute sa volonté si longtemps écrasée. Elle prit légèrement vers la gauche, parce qu’elle savait que c’était la direction du village le plus proche sur la carte.
Autour d’elle, la forêt était sombre, épaisse. C’était son plan : emprunter le chemin le plus dense et impraticable, celui auquel ils ne penseraient jamais, parce que la traversée en était bien trop difficile. Tout le monde la prenait pour une fille choyée. Personne ne soupçonnait le feu qui couvait à l’intérieur, allumé par la trahison de son père. Parce qu’ils la sous-estimaient, ils perdraient sa trace.
Athéna ne cessa de courir que lorsqu’elle remarqua que les bois se faisaient plus clairsemés. Elle ralentit alors pour observer les alentours, confuse. Elle ne se rappelait pas avoir noté un passage moins dense sur la carte. Cela dit, c’était une forêt sauvage, loin de toute civilisation, il était probable que certains endroits n’aient jamais été explorés.
Elle reprit sa course jusqu’à ce que ses jambes la lancent douloureusement et que le froid lui glace les os. La pluie s’était mise à tomber et le feuillage trempé se révéla être une sérieuse difficulté. Tout ce qu’elle touchait détrempait son manteau, et le coûteux vêtement qu’elle avait espéré protecteur se transforma trop vite en lourd fardeau.
Pour couronner le tout, elle était manifestement perdue et elle perçut non loin des bruits de brindilles brisées. Quelles créatures habitaient ses bois ? Elle avait négligé un pan important de ses recherches. Bientôt, elle prit peur : l’épuisement et l’hypothermie pouvaient lui être fatals. C’est alors qu’elle l’aperçut dans la pénombre : un petit amoncellement de pierres surmonté d’un toit de chaume. Si la construction était délabrée, au moins, elle y serait au sec.
Elle poussa la porte de bois en trébuchant de fatigue. Les murs et le sol étaient constitués des mêmes pierres épaisses et il y régnait une chaleur surprenante. De toute évidence, ni le vent ni l’humidité ne parvenaient à s’immiscer jusqu’ici. Certes, si ses poursuivants tombaient sur cette chaumière, ils la chercheraient forcément à l’intérieur, mais quel autre choix avait-elle ?
S’allonger à même les fougères ne la protégerait pas mieux, alors qu’elle était sur le point de s’évanouir. Athéna se laissa tomber sur le sol dur. Misérable et tremblante, elle se blottit en boule et fit de son mieux pour calmer ses claquements de dents. Enfin, elle tomba dans un sommeil agité.
Bientôt, un rêve troublant la visita : elle avait l’impression d’être pleinement réveillée et de flotter au-dessus du sol dans un état de confort absolu. Elle se sentait au chaud, en sécurité, maintenue par des bras protecteurs. Athéna s’accrocha à ces sensations merveilleuses pour mieux les savourer. Pour la première fois, elle se sentait protégée.
Puis tout s’évanouit dans une obscurité profonde et elle fut contrainte d’abandonner les dernières bribes du songe en plongeant dans l’inconscience.
   
Athéna se réveilla en sursaut. Elle découvrait avec stupeur qu’elle était installée dans un confortable fauteuil, les pieds relevés sur un pouf. Une tasse fumante était posée sur une petite table à sa droite, accompagnée d’une pâtisserie. Son ventre réagit aussitôt : elle était affamée… 
Elle prit néanmoins le temps d’observer la pièce. L’endroit ressemblait à un vieux château gothique. Son rêve étrange prit soudain tout son sens. Ce sentiment d’être portée, soulevée au-dessus du sol…  ce n’était pas un rêve ! Quelqu’un l’avait trouvée et amenée ici !
Comme elle posait des yeux médusés sur les lieux, la vaste cheminée s’enflamma d’un seul coup, la faisant sursauter.
— Qui est là ? lança-t-elle d’une voix tremblante.
Athéna ne croyait pas en la magie. Comment l’aurait-elle pu après l’existence qu’elle avait menée dans la forteresse ? Pourtant, cette brusque flambée évoquait un enchantement.
Toutefois, le froid qui la glaçait jusqu’aux os était parfaitement réel, lui. Frissonnante, elle tendit les mains vers la tasse fumante. Elle n’aurait sans doute pas dû se fier à son contenu, mais elle était assoiffée, affamée et glacée. Ses besoins primaires devaient être satisfaits en priorité. Dès qu’elle fut réchauffée et rassasiée, le sommeil l’envahit de nouveau sans qu’elle puisse lutter.
   
— Eh bien, qu’avons-nous là ?
La voix qu’elle perçut avant d’ouvrir les paupières était rude et teintée d’un accent écossais. Sous le coup d’une peur instinctive, elle se redressa, les mains crispées sur les accoudoirs. Brutalement tirée du sommeil, Athéna regarda partout autour d’elle, en quête de celui qui avait parlé.
— Parlez, lass.
Il lui semblait que la voix profonde résonnait dans tout son corps, en même temps qu’elle parvenait à ses oreilles. Une sorte de tonnerre grondant.
— Je…  je m’appelle Athéna.
— Une déesse guerrière, commenta la voix qui s’était faite plus basse. Êtes-vous venue me faire la guerre ?
Elle tourna la tête en tous sens, de plus en plus troublée.
— Non. J’ai fui mes geôliers. Quelqu’un m’a amenée ici.
— Des geôliers ?
— Oui. En fait, il s’agit de mon père. Mon père adoptif. Je suis partie vivre chez lui quand j’avais huit ans, et maintenant il compte me vendre dans le cadre d’un mariage.
— Je vois. Donc, vous fuyez un mariage arrangé.
— Ne le feriez-vous pas, à ma place ?
Un rire guttural lui répondit.
— Je n’ai nul besoin de fuir quiconque.
Cette voix grondante était si particulière qu’elle peinait à imaginer à quel genre d’homme elle pouvait appartenir.
— Qui êtes-vous ?
— Judicieuse question…  à laquelle je ne suis pas obligé de répondre puisque vous êtes une intruse sous mon toit. Mais continuez de parler.
Que voulait-il entendre, exactement ? Elle n’avait rien de plus à ajouter, sinon… 
— Me protégerez-vous de mon père ? Si ses hommes de main viennent ici, me garderez-vous à l’abri ?
— Tout dépend, petite déesse. Seront-ils armés ?
— Oui, ils ont des revolvers.
— Des revolvers ? Quelle barbarie ! Autrefois, les hommes s’affrontaient dans des combats au corps à corps. Ou à l’épée. On les appelait alors Barbares. Au moins, ainsi, on pouvait contempler son ennemi dans les yeux. On ne pouvait ignorer ce que l’on faisait quand on l’abattait.
— Philosopher sur les différentes manières qu’ont eues les hommes de s’affronter ne m’aide pas vraiment. Je suis peut-être une déesse guerrière, mais, pour l’heure, personne n’a pris la peine de se battre pour moi.
— Il me semble qu’Athéna se bat pour elle-même.
— Et c’est ce que je fais, en l’occurrence. J’ai besoin que quelqu’un prenne ma défense.
— Dommage, je ne travaille pas sans rétribution.
— Que voulez-vous en échange de votre protection ?
Athéna avait peur. Néanmoins, elle avait beau ne pas voir l’homme qui parlait et ne rien savoir de lui, elle n’entendait pas dans sa voix la cruauté qu’elle avait perçue chez Mattias. Elle était folle de le faire, pourtant, elle se fiait à son instinct.
Son père faisait des affaires avec de nombreuses personnes différentes. Beaucoup, parmi elles, étaient dangereuses. Elle savait reconnaître le mal chez les hommes. C’était une question de survie.
— Que vous importe ce que je veux ? Vous faites désormais partie de ma collection.
Une collection ? Athéna bondit sur ses pieds, paniquée.
— Non ! J’ai besoin de votre aide et de ma liberté !
— Lass, personne n’est libre en ce monde.
Affolée, elle courut se jeter contre la porte. Celle-ci ne bougea pas.
— Elle ne s’ouvrira pas, annonça la voix. Vous êtes à moi à présent.
— Laissez-moi partir !
— Trop tard. Vous m’avez déjà pris mon feu, ma nourriture. Je veux être payé en retour.
Tout à coup, une silhouette surgit dans la pièce. Enveloppé dans un large manteau, l’homme était immense et imposant. Il s’avança vers elle et la saisit dans ses bras. Il faisait trop sombre pour qu’elle discerne son visage, mais la terreur lui donna la force de se débattre. Hélas, il était trop fort. Il la porta à travers un escalier en colimaçon et ouvrit d’un coup de pied la troisième porte qui se trouvait sur la gauche d’un couloir.
— Vous resterez ici jusqu’à ce que je décide quoi faire de vous.
Si près, sa voix résonnait moins puissamment, mais elle n’était pas moins impressionnante. Il émanait de lui une chaleur incroyable, ainsi qu’une odeur de bois de santal.
Soudain, elle prit conscience qu’elle n’avait jamais été aussi proche d’aucun homme. Il la reposa sur ses pieds et, ainsi privée de sa chaleur, elle eut froid. Athéna sursauta en voyant de quel type de pièce il s’agissait.
— Une…  une chambre ?
— Vous préféreriez le donjon ?
— Non.
— Dans ce cas, ne vous plaignez pas, lass.
Sur ce, il sortit en refermant la porte sur elle. Athéna n’attendit que quelques secondes avant d’essayer de l’ouvrir. En vain.
Elle resta immobile, stupéfiée par ce qu’elle venait de vivre. Sans comprendre comment, elle avait sauté d’un véhicule en marche pour se retrouver prisonnière d’un château enchanté et de son mystérieux maître.
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